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EXPOSE SUR UN AUTEUR :
PATRICK MODIANO
« Il y a des êtres mystérieux, toujours les mêmes, qui se tiennent en sentinelles à chaque carrefour de notre vie. »1
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1. Patrick Modiano, un auteur, une vie
· Né le 30 juillet 1945 à Boulogne-Billancourt, issu d'une mère flamande et d'un père juif italien (Albert Modiano), une actrice et un homme d'affaire très absents durant l'enfance de leurs fils. Ses parents se sépareront en 1960 et il ne reverra plus jamais son père à partir de 1978, lorsque celui-ci part sans donner de nouvelles. Le jeune Patrick se rapproche donc fort de son frère cadet, Rudy (a qui il dédicacera d'ailleurs de nombreux livres ainsi qu'à son père). Celui-ci meurt de maladie, en 1957 à l'âge de 10 ans.
· Modiano effectue son parcours scolaire majoritairement en pension. Après il sera placé dans le collège Saint-Joseph à Thônes. Ensuite, s'étant rendu à Paris, c'est au lycée Henri IV qu'il obtiendra son baccalauréat. Il ne fait aucunes études supplémentaires.
· Vers le milieu des années soixante, son professeur de géométrie, Raymond Queneau – un des grands auteurs français du XX siècle, qui a écrit le roman très connu : « Zazie dans le métro »- va lui ouvrir les portes de la littérature en lui permettant d'assister à des cocktails organisés par les éditions Gallimard. Cette rencontre est cruciale pour Modiano. D'ailleurs, c'est en 1967, alors qu'il n'exerce plus que le métier de romancier, qu'il publiera son premier roman : « La place de l'étoile » (trilogie avec « La ronde de nuit » et « Les Boulevards de ceinture »). Celui-ci connut un succès immédiat et reçu le prix Nimier (« Ce prix, créé en 1963, était destiné à un jeune auteur dont l'esprit s'inscrit dans la lignée littéraire de Roger Nimier »1
· Patrick Modiano ne cesse jamais d'écrire. En 1969, il publie le deuxième volet de sa trilogie, à savoir « La ronde de nuit ». L'année suivante, il se marie avec Dominique Zehrfuss avec laquelle il aura deux filles, Zina (née en 1974) et Marie (née en 1978).
· En 1972, soit deux ans après son mariage, Patrick Modiano publie le dernier volet de sa trilogie : « Les Boulevards de ceinture », récompensé par le Grand prix du Roman de l'Académie française.
· En 1978, il écrit « Rue des Boutiques Obscures » grâce auquel il reçoit le Prix Goncourt. Et enfin, en 1996, Patrick Modiano se voit attribuer le Grand Prix national des Lettres pour l'ensemble de ses écrits.
· Auteur de nombreux romans, Modiano a aussi écrit des scénarios de films, comme par exemple celui de « Lacombe Lucien » de Louis Malle en 1974.
· Aujourd'hui, Patrick Modiano est toujours en vie et continue à écrire : son dernier livre connu, « l'horizon », est paru en mars 2010... Nous attendons les autres !
1968 : La Place de l'Etoile (Prix Nimier) – (premier volet de sa trilogie)
1969 : La ronde de nuit (deuxième volet de sa trilogie)
1972 : Les Boulevards de ceinture (Grand Prix du roman de l'académie française) – (troisième volet de sa trilogie)
1975 : Villa triste
1977 : Livret de famille
1978 : Rue des Boutiques Obscures (Prix Goncourt)
1981 : Une jeunesse et Memory Lane
1982 : De si braves garçons
1985 : Quartier perdu
1986 : Dimanches d'août
1988 : Catherine Certitude et Remise de peine
1989 : Vestiaire de l'enfance
1990 : Voyage de noces
1991 : Fleur de ruine
1992 : Un cirque passe
1993 : Chien de printemps
1996 : Du plus loin de l'oubli
1997 : Dora Bruder
1999 : Des inconnues
2001 : La Petite bijou
2003 : Accident nocturne
2005 : Un pedigree
2007 : Dans le café de la jeunesse perdue
2010 : L'horizon
2. Analyse de deux œuvres majeures
· Rue des Boutiques Obscures(1978)
A) Résumé :
Tout débuta à Paris. Guy Roland, qui est amnésique depuis de longues années, décide, lorsque son patron, un certain M. Hutte, part en retraite à Nice, de se lancer à la recherche de son identité perdue. Ancien détective privé, il a toujours à sa disposition (grâce à M. Hutte) les nombreuses sources d'information qui sont regroupées dans l'Agence. Ainsi, grâce aux bottins, aux annuaires téléphoniques, il va essayer de retrouver la trace de différentes personnes avec qui il aurait pu avoir des contacts jadis. Il fait donc connaissance avec un certain Stioppa qui l'envoie vers de nouvelles pistes qu'il se presse d'explorer. Denise Coudreuse, Wildmer, Rubirosa, Scouffi, Freddie Howard de Luz sont des personnes qui auraient pu avoir de l'importance dans la vie d'un certain Pedro McEvoy auquel il finit par s'identifier. Au travers de photos, de témoignages d'un ancien jardinier ou d'une vieille amie de Denise, au travers de la visite d'un vieux château ayant appartenu aux de Luz ou d'un appartement dans lequel Pedro aurait habité quelques mois, « Guy Roland » découvre par bribes quelques éléments qui auraient constitué la vie de ce personnage... Est-ce sa vie à lui qu'il se fait raconter par ces inconnus? Sont-ils inconnus? Telles sont les questions que se pose le personnage au cours de sa quête de son passé oublié. Après avoir marché sur les pas de Pedro McEvoy, jusqu'à Megève ou dans les îles du Pacifique, « Guy Roland » retrouve le trace de Freddie Howard de Luz qui aurait été un des ses amis les plus proches, et qui pourrait l'éclairer, en le reconnaissant comme son ami. Mais il apprend que celui-ci est disparu en mer depuis quelques temps, son bateau trouvé échoué sur une île : il ne perd pas espoir cependant et décide de continuer ses recherches. Ainsi se referme « Rue des Boutiques Obscures », sur la promesse d'aller au numéro 2 de cette rue de Rome, où il a habité un temps...
B) Analyse de l'œuvre :
· L'intrigue : Dans « Rue des Boutiques Obscures », Guy Roland décide de partir à la recherche de son identité. Ce manque amène une quête. Il s'agit donc d'un roman de formation dans lequel il est aidé par de nombreuses personnes telles Stioppa, Bob l'ancien jardinier du domaine Valbreuse, Hélène Pilgram, etc. Son opposant principal est le temps qui passe et qui efface les preuves qui pourraient lui permettre d'avancer dans sa quête. On peut également qualifier ce livre d'initiatique car au début Guy Roland ne sait pas qui il est, ce qui l'amène à faire face à plusieurs épreuves, à rencontrer plusieurs personnes, c'est la mort initiatique. Il finit par retrouver son identité (Pedro McEvoy), c'est la nouvelle naissance. Par un incipit in media res, Modiano nous plonge directement dans l'histoire « Guy Roland ».Cette technique était déjà utilisée par Homère dans L'Iliade, au VIIIe siècle av. J.-C.. Elle permet d'entrer dans l'histoire d'une façon plus vivante qu'avec une ou plusieurs scènes d'exposition, particulièrement quand le sujet est long à expliquer et les personnages nombreux.
· Le personnage : Le personnage principal est Guy Roland : on ne peut dire qu'il s'agit d'un personnage classique puisqu'on ne connait pas sa réelle identité, qu'on ne le décrit pas physiquement et que l'on ne connait pas son passé. Il y a donc une perte d'identité. On peut également percevoir une invasion de l'intériorité puisque nous voyageons beaucoup dans sa pensée. Ce qui peut s'apparenter au Nouveau Roman. Il y a également de nombreux personnages secondaires qui sont des adjuvants à ses recherches. L'obstacle majeur de Guy Roland est le temps qui efface les souvenirs et qui efface les témoins du passé.
· La focalisation : La focalisation est interne car c'est le personnage principal que l'on suit à travers ses pensées tout au long du livre.
· L'espace : L'histoire se déroule à Paris. Guy Roland décide cependant de voyager vers Megève – en France, à la frontière Suisse -, mais finalement il se rétracte. Il finit par aller sur quelques îles de l'océan Pacifique (notamment l'île de Padipi). L'espace n'est pas décrit de manière précise. Il a une fonction surtout symbolique car il représente les souvenirs du personnage et lui permet d'avancer dans son enquête.
· La temporalité : En ce qui concerne l'ordre du récit, on peut dire qu'il suit un fil chronologique mais qu'il y a énormément de rétrospection qui bouscule cet ordre. Il n'y a pas spécialement d'anticipation. On ne sait pas très bien en combien de temps tous les événements du récit se déroulent. Il n'y a ni dates, ni heures précises. Cependant grâce aux quelques lettres que Guy Roland reçoit, nous pouvons découvrir que l'histoire se passe en un ou deux mois, durant l'année 65... Mais les scènes du passé se déroulent très probablement aux alentours de la Seconde Guerre mondiale. Le personnage principal ne nous informe jamais sur la durée de ses recherches. On ne retrouve jamais de pauses descriptives ou de réflexions du narrateur. En effet, le rythme est très rapide grâce aux nombreux dialogues. Donc présence de nombreuses scènes. Il y a quelques sommaires où il explique brièvement certains éléments de l'histoire, et très peu d'ellipses. Modiano utilise plus d'ellipses et de sommaires lorsqu'il raconte le passé et utilise des rétrospections. Avec ces nombreux éléments, le lecteur, plongé dans un certain flou, est ainsi très souvent perdu.
· La ronde de nuit (1969)
A) Résumé :
Tout commence à Paris, durant l'Occupation allemande, dans un salon du 3 bis, square Cimarosa – compositeur italien - où le narrateur, notre héros, âgé de 20 ans, est entouré de nombreuses personnes. Ils discutent ensemble au sujet de nouveaux « projets » de la Gestapo française contre les Juifs, comme piller leurs maisons, trafiquer leurs œuvres d'art, etc. Les personnages principaux présents sont le Khédive et Philibert. Mais notre héros-narrateur, surnommé « Swing Troubadour » par ses collaborateurs, n'est en fait qu'un traitre. Et c'est là qu'est le véritable noeud de l’histoire, le héros se demande « comment devenir traître, comment ne pas l'être ? ». En effet, parallèlement à sa vie en tant que membre d'un groupe de collaborateurs particulièrement véreux et cruels (Gestapo française), il est aussi un admirable résistant qui tente d'infiltrer au mieux, précisément, la Gestapo française ! Il est dans ce cas surnommé « Princesse de Lamballe » et en tant que résistant engagé, il protège un aveugle et une petite fille, Esméralda. Pendant toute la durée du livre, notre héros est partagé entre les deux camps et s'investit le plus possible dans chacun d'eux. Finalement, obligé de faire un choix, il décide d'accomplir l'attentat prévu contre le réseau opposé... Finira-t-il par mourir ?
B) Analyse de l'œuvre :
· L'intrigue : Dans « La ronde de nuit », notre héros se perd dans deux identités et ne parvient jamais à s'y retrouver. Il ne s'agit donc pas d'une tournure classique et celle-ci est à nuancer. En effet, tout le livre se base sur la vie de cet agent-double, d'une part « Swing Troubadour » pour les gestapistes et d'autre part « Princesse de Lamballe » pour les résistants. Les deux parties de sa vie se déroulent en parallèle.. Ce livre possède également un incipit in media res (cfr. p.5)
· Le personnage : Le personnage principal est « Swing Troubadour » pour la Gestapo française et « Princesse de Lamballe » pour les résistants. Dès le début, il opte pour une double identité. On ne connait quasiment pas ses caractéristiques physiques ni psychologiques, l'auteur nous donne seulement quelques détails sur sa tenue vestimentaire par exemple. Tellement incertain de sa véritable identité, le héros suppose qu'il aurait 20 ans, que son père serait le fameux Alexandre Stavisky, mais il continue à douter et à ne pas savoir. En ce qui concerne les personnages secondaires, ceux-ci sont nombreux et très différents les uns des autres. Cela embrouille le lecteur et ne permet pas une description complète et précise de chacun d'eux. A la fin du récit, le héros ne sait toujours pas qui il est. Certains pensent que Patrick Modiano, à travers ce héros, agent double, a voulu représenter son père, Albert Modiano, afin de comprendre les circonstances de sa vie. 
· La focalisation : Puisque notre héros est également le narrateur du roman, la focalisation est dite interne, et se déroule à la première personne du singulier, en « je ». Nous sommes en permanence dans la tête et les pensées du héros, peu importe son camp.
· L'espace : Toute l'histoire se déroule à Paris, dont sont souvent mentionnés certains monuments. Le héros se déplaçant continuellement d'un endroit à l'autre, repassant souvent par les mêmes endroits en changeant « d'identité » (collabo ou résistant), amenant le lecteur à participer au terrible destin de cet agent double, sous forme d'une ronde incessante. Les rues, monuments souvent cités, forment des points de repère à cette ronde interminable. De temps à autre, le lecteur est perdu, est c'est précisément le but de l'auteur : nous faire perdre nos marques et nous faire « tourner en rond ». L'espace dans le livre a une fonction pratique car c'est grâce aux différents lieux que peut et sait se dérouler l'histoire.
· La temporalité : Celle-ci n'est pas classique et présente souvent des rétrospections lorsque le héros évoque ses souvenirs – souvent imaginaires, puisqu'il n'est pas certain de qui il est vraiment -. Nous savons que le récit se déroule sous l'Occupation allemande pendant la Seconde Guerre mondiale. Patrick Modiano ne donne pas de dates plus précises. Quant au rythme du récit, nous pouvons le qualifier de rapide, bien qu'interrompu assez souvent par des paroles extraites de chansons célèbres de l'époque : ce procédé brise la linéarité du texte, et d'autre part, lui procure un rythme sous forme de ronde (forme musicale chantée ou dansée), et donne au roman ce qu'on pourrait appeler une structure circulaire. Le livre se déroule d'une traite, pas de divisons en chapitres, ni en parties. C'est semblable à un gigantesque compte-rendu des pensées et des vécus du héros-narrateur. On retrouve également pas-mal de scènes qui rendent le rythme du texte assez rapide. 
3. Les grands thèmes communs aux deux œuvres :
· L'identité : Thème très présent dans les œuvres de Patrick Modiano car – comme cité plus haut dans sa biographie - ce fut un homme très seul et marqué par la mort de son frère et la disparition de son père. C'est sans doute pourquoi il exprime très souvent cette recherche de l'identité dans ses romans; c'est une manière pour lui de faire part au lecteur de son histoire. Dans « Rue des Boutiques Obscures », Guy Roland, pendant tout le livre part à la recherche de sa véritable identité. C'est le but même du roman. Et dans « La ronde de nuit », le héros hésite sans cesse entre ses deux destins simultanés, collaborateur ou résistant : il est donc traître en même temps aux deux parties, si l'on peut dire, il finit donc par perdre complètement sa propre identité. 
· Le souvenir – les sens : Grand thème lié au précédent. En effet, dans « Rue des Boutiques Obscures », le héros recherche son identité par l'intermédiaire de nombreux personnages, de documents tels des lettres, des photos etc. Les souvenirs sont donc réellement importants pour l'avancement du récit. Sans eux, sans ces documents qui renferment tant d'éléments passés, il serait incapable d'avancer dans son enquête. En ce qui concerne les sens, tout au long du récit, Guy Roland rentre en contact avec des odeurs, des sons, qui lui rappellent « quelque chose ». Il lui semble parfois avoir déjà vu un lieu où il se trouve, de s'être déjà trouvé « là » il y a bien longtemps. Dans « La ronde de nuit », le héros ne cesse de repenser au passé et de se remémorer des souvenirs tels des endroits, des rencontres avec certaines personnes, etc. Le sens principalement sollicité dans le roman est l'ouïe puisque c'est grâce à des chansons, des musiques qu'il connaît que le personnage retourne dans le passé. 
· La Seconde Guerre mondiale – période de l'occupation allemande : Ce thème représente le cadre historique des deux œuvres analysées et est ainsi souvent présent dans les livres de Modiano. En effet, dans « Rue des Boutiques Obscures », à nouveau grâce aux documents que le héros se procure, on parvient à avoir – très rarement – des fragments de dates, etc. Ainsi apprenons-nous que l'histoire se passe vers 65. Mais tout nous laisse à penser que la perte d'identité de cet homme (et tout ce qui la précède) se sont déroulés à l'époque de la guerre... Dans « La ronde de nuit », c'est plus précis. Nous savons que nous sommes en pleine Seconde Guerre mondiale. D'ailleurs certains mots le font penser, tels « R.C.O. ». Celle-ci est au centre même de l’action, elle permet l’existence du roman, puisque sans la présence de deux camps ennemis, l’histoire n’aurait pas lieu d’être… 
· La solitude : Dans « Rue des Boutiques Obscures », notre héros est très solitaire puisqu'il se retrouve seul face à un passé qui lui échappe. C'est tout seul – malgré l'aide apporté par ses quelques rencontres – qu'il devra se lancer dans sa quête de l'identité. Dans « La ronde de nuit », c'est à cause du fait que notre héros est agent-double, et à force de se retrouver une fois dans un camp, une fois dans l'autre, qu'il se retrouve seul. Ce thème n'est pas innocent et a certainement été décidé par l'auteur car celui-ci a éprouvé beaucoup de solitude lors de son enfance. (cfr. Biographie de l’auteur)
· La famille – l'enfance – les amis : Le thème de l'amitié et le la famille est aussi très important chez Patrick Modiano. En effet, son enfance difficile et solitaire, la mort de son frère et la disparition subite de son père l'ont beaucoup affecté. Ainsi, dans ses œuvres, il accorde beaucoup d'importance à ce thème. En effet, dans « Rue des Boutiques Obscures », puisque le personnage est amnésique, il ne se souvient pas de son passé. Dès lors, son enfance, sa jeunesse, et tout ce qui s'y rattachent ont disparu de sa mémoire. Il ne se rappelle plus de sa famille ni de ses amis, il ne sait plus rien de ce qu'il était avant son accident. Ce sont aussi des amis qu'il recherche tout au long du roman, pour qu'ils puissent l'éclairer sur ce passé effacé, dont il ne lui reste plus vraiment de traces. Dans « La ronde de nuit », il est entouré d'innombrables « amis » : d'une part la double famille des gestapistes et des résistants, auxquels il se dévoue de la même manière et qui, chacun de leur côté, lui font confiance, et d'autre part, l'aveugle et Esméralda, qui sont devenus ses amis et qu'il  protège. C'est la seule part respectable de son être.
· L'espoir – la déception : Thème également fort marqué dans les deux œuvres car d'une part, dans « Rue des Boutiques Obscures », notre héros, Guy Roland, à chaque nouvelle rencontre, à chaque bribe du passé qui lui revient, espère trouver des réponses concernant son identité. Et malheureusement, de maintes fois, il est déçu car il n'a rien trouvé, ou s'est trompé. D'autre part, dans « La ronde de nuit », le héros devient un traitre et est déçu de ce qu'il fait. Il est en permanence déçu de la vie qu'il mène et de la société.
· La nuit – l'obscurité : Thème très présent non seulement dans les titres des deux œuvres, à savoir « Rue des Boutiques Obscures » : l'obscurité est donc déjà mise en évidence. De plus, le héros est souvent plongé dans l'obscurité de la fin du jour lors de ses recherches. Et dans « La ronde de nuit », la notion de la nuit est également frappante. D'ailleurs, en général, le héros doit effectuer ses missions pendant la nuit. Ainsi, il a moins de risque de se faire repérer. Mais on retrouve aussi cet aspect noir et obscur dans les pensées de nos héros. Ainsi, Guy Roland, sans son identité, est perdu, se sentant comme inexistant dans un monde qui le rejette. Il est lui-même dans une sorte d'obscurité intérieure, puisqu'il ne parvient pas à faire la lumière sur son passé. Dans « La ronde de nuit », l'obscurité est plutôt d'ordre moral : le héros n'est pas fier de lui puisqu'il se sait traître et se cherche lui-même dans la noirceur de sa traîtrise.
Remarque :
· La traîtrise : Ce thème est peu présent dans « Rue des Boutiques Obscures » : vers la fin, l'on soupçonne le ou les guides d'avoir doublé le héros. Mais le thème est très présent dans le second roman « La ronde de nuit ». Le héros est ici traître en même temps aux deux parties, si l'on peut dire, ce qui finit par annuler complètement son identité. Finalement, qu'y a t'il de plus grave : être traître à la Gestapo ou aux résistants ? La morale donne évidemment raison à la première des propositions mais nous pensons que Modiano va plus loin encore, en nous montrant que la véritable traîtrise, c'est d'être faible, de ne pas savoir choisir son camp, d'être lâche face à sa condition humaine qui est de choisir et d'avancer dans un seul sens, celui que l'on a choisi une fois pour toutes. De ce fait, il en vient à perdre son identité. Mais cependant, tout n'est pas obscur chez le héros, car il prend en charge ses « nouveaux » amis : l'aveugle et Esméralda et pense à secourir sa mère.
4. Style de l'auteur :
Patrick Modiano utilise un vocabulaire assez oral et fait des phrases plutôt courtes qui appuient l'impression de rapidité du récit. On retrouve surtout dans « La ronde de nuit », de nombreuses interjections qui renforcent le sentiment d'oralité du texte. Il y a un très grand nombre de dialogues. Il n'utilise pas beaucoup de figures de styles mais on remarque tout de même quelques métaphores et comparaisons. On retrouve également des champs lexicaux liés aux thèmes (voir ci-dessus). Modiano s'attaque à des thématiques plutôt réelles, il ajoute des éléments autobiographiques à de pures fictions mais qui collent à la réalité. Il fait des descriptions qui ne sont pas interminables, mais courtes et précises et qui indiquent surtout ce qui est indispensable pour l'avancement de l'action.
Le texte de Modiano, dans les deux œuvres analysées, n'est jamais ininterrompu. Dans « La ronde de nuit », il y insère des paroles de chansons et dans « Rue des Boutiques Obscures », il s'agit d'actes de naissance, d'extraits de bottin ou de lettres.
On peut également constater que Modiano n'introduit pas ses romans, il s'agit très souvent d'un incipit in media res, c'est-à-dire que nous sommes tout de suite plongés dans l'histoire. Cela renforce le fait qu'il est très direct.
5. Analyse de l'extrait :
CONTEXTE : Cet extrait tiré de « La ronde de nuit » montre le questionnement du héros face à ce qu’il a fait, ce que nous avons découvert tout au long du livre : l’histoire d’un agent double travaillant pour la Gestapo française en même temps que pour un réseau de la Résistance. Il sait qu’en dénonçant l’un des deux camps, il le trahit, et se retrouve donc face à un dilemme. Il s’agit ici d’un retour sur lui-même. Il sait que le seul moyen pour que cela finisse est qu’il meure.
Quels moyens emploieront-ils pour me supprimer ? Breton me passera-t-il à la magnéto ? Ils me considèrent comme une prise importante : la « Princesse de Lamballe », chef du R.C.O. D’ailleurs je viens de commettre un attentat contre le Khédive. Ma manière d’agir doit leur sembler bien curieuse. Ne leur ai-je pas livré tous les « Chevaliers de l’Ombre » ? Il faudra que je m’explique là-dessus. En aurai-je la force ? Boulevard Pereire. Qui sait ? Un maniaque s’intéressera peut-être, dans quelques années, à cette histoire. Il se penchera sur la « période trouble » que nous avons vécue, consultera de vieux journaux. Il aura beaucoup de mal à définir ma personnalité. Quel était mon rôle, square de Cimarosa, au sein de l’une des bandes les plus redoutables de la Gestapo française ? Et rue Boisrobert parmi les patriotes du R.C.O ? Je l’ignore moi-même. Avenue de Wagram. La ville est comme un grand manège dont chaque tour nous vieillit un peu…
Je profitais de Paris pour la dernière fois. Chaque rue, chaque carrefour éveillait des souvenirs. Graff, où je rencontrai Lili Marlene. L’hôtel Claridge qu’habitait mon père avant sa fuite à Chamonix. Le bal Mabille où j’allais danser avec Rosita Sergent. Les autres me laissaient poursuivre mon périple. Quand décideraient-ils de m’assassiner ? Leurs automobiles demeuraient toujours à une cinquantaine de mètres derrière moi. Nous prenons les grands boulevards. Un soir d’été comme je n’en ai encore jamais connu. Par les fenêtres entrouvertes s’échappent des bouffées de musique. Les gens sont assis à la terrasse des cafés ou se promènent par groupes, nonchalamment. Les réverbères tremblent, s’allument. Mille lanternes vénitiennes brûlent sous les feuillages. Des éclats de rire fusent un peu partout. Confetti et valses musette. Vers l’est, un feu d’artifice éclate en gerbes rose et bleue. J’ai l’impression de vivre ces instants au passé. Nous longeons les quais de la Seine. Rive gauche, l’appartement où j’habitais avec ma mère. Les volets sont fermés.
Elle est partie
Changement d’adresse…
[…] Quand donc se décideront-ils ? Je veux en finir, moi. Les visages de ceux que j’aimais défilent une dernière fois. Pernety : que sont devenues sa pipe et ses chaussures de cuir noir ? Corvisart : il m’émouvait ce grand nigaud. Jasmin : un soir, nous traversions la place Adolphe-Chérioux et il me désigna une étoile dans le ciel : « c’est Bételgeuse. » Il m’avait prêté la biographie d’Henri de Bournael. La feuilletant, j’y trouvai une vieille photo de lui en costume marin. Obligado : son regard triste. Il me lisait souvent des passages de son journal politique. Ces feuilles pourrissent maintenant au fond d’un tiroir. Picpus : sa fiancée ? Saint-Georges, Marbeuf et Pelleport. Leurs poignées de main franches et leurs regards loyaux. Les promenades à Vaugirard. Notre premier rendez-vous au pied de la statue de Jeanne d’Arc. La voix autoritaire du lieutenant. Nous venons de passer Villeneuve-le-Roi. D’autres visages m’apparaissent : mon père, Alexandre Stavisky. Il aurait honte de moi. Il voulait que je fasse Saint-Cyr. Maman. Elle se trouve à Lausanne et je peux la rejoindre. Un coup d’accélérateur. Je sème mes assassins. J’ai des billets de banque plein les poches. De quoi fermer les yeux des douaniers suisses les plus vigilants. Mais je suis beaucoup trop usé. J’aspire au repos. Le vrai. Lausanne ne me suffirait pas. Se décident-ils ? Je remarque dans le rétroviseur que la 11CV du Khédive se rapproche, se rapproche. Non. Elle freine brusquement. Ils jouent au chat et à la souris. J’écoutais la radio pour passer le temps.
Je suis seul
Ce soir
Avec ma peine…
Thèmes à exploités dans cet extrait :
· L'identité : On retrouve aux lignes 7 et 9 des évocations à l’identité trouble du personnage. Il se dit que dans le futur, si quelqu’un vient à étudier la « période trouble » où se déroule l’histoire, « il aura beaucoup de mal a définir ma personnalité » ; et plus loin, rajoute « je l’ignore moi-même ». Cela montre le flou dans lequel le personnage se trouve, et combien il est perdu, en ce qui concerne notamment son identité. 
 

· Le souvenir : Ce registre de l’identité est à la fois évocateur d’un autre thème : celui du souvenir puisque si cet inconnu fait cette démarche pour découvrir ce qui s’est passé durant cette période, il fera appel à la mémoire commune, aux souvenirs donc. Il s’agira d'une démarche qui s’ancrera dans le passé. Ensuite, on remarque qu’aux lignes 10 à 12 le personnage se remémore les rues de Paris, et avec elles les souvenirs qui y sont liés (« Chaque rue, chaque carrefour éveillait des souvenirs. »).  On constate également aux lignes 24 à 34 que le personnage parle de ceux qu’il aimait : des amis, des parents, et il se rappelle également de moments partagés, de détails qui prennent de l’importance pour lui en ce moment. Pour finir, ajoutons encore les souvenirs liés aux sens : à la ligne 19, le narrateur dit qu’il a « l’impression de vivre ces instants au passé », comme si ce qu’il cite aux lignes précédentes (lignes 15 à 19) soit des rires, des chansons, des lumières qui donne un air de fête à la ville, comme si ces choses lui rappelaient des moments précieux de sa vie, auxquels il voudrait revenir… 
· La Seconde Guerre mondiale, l’occupation allemande : La simple mention de Gestapo à la ligne 8 et de RCO (mouvement de résistance) à la ligne 2, ainsi que de « Chevaliers de l’Ombre » à la ligne 4, nous laisse à penser qu’on est alors dans une situation de conflit. Il s’agit de la Seconde Guerre mondiale, en effet. Il s’agit d’un climat de crainte et de peur : le personnage voit l’heure de sa mort approcher. C'est une « période trouble », comme le décrit le héros à la ligne 6.
· La solitude : Le personnage se trouve seul dans sa voiture tout au long de l’extrait. Et cette solitude facilite l’introspection, ainsi il peut revenir sur son parcours, se remémorer ses actions, bonnes ou mauvaises, son passé. Cela est renforcé par son impression d’être seul par rapport au reste du monde, toujours animé : il y a, aux lignes 15 à 19 des éléments qui ne peuvent en effet que renforcer cette sensation de solitude. Ce sont des éclats de rires, des chansons, des lumières, un feu d’artifice, des groupes d’amis rassemblés… toutes des choses qui sont loin d’être de celles dont il peut encore goûter la douceur. Où sont ces amis dont il parle, que sont-ils devenus ? Et ces parents décédés, n’est-il pas seul sans eux ? Il n’en connaît plus que des souvenirs un peu effacés par le temps. Il est aussi délaissé par les deux camps dont il était membre. Il se retrouve seul, d’où les dernières paroles de chanson : « Je suis seul, ce soir, avec ma peine. » (cfr. Lignes 40 à 42)
· La famille – les amis : Parmi ces nombreux souvenirs, on retrouve le souvenir de la famille, et des amis qui ont eu une place importante dans sa vie. Dans le texte, il s’agit d’une partie assez importante, des lignes 24 à 34. On ressent assez fort la présence de la mère, qui apparaît à la fois aux lignes 21 à 23 et à la ligne 34. On ressent la mélancolie liée à la perte d’un être cher, puisque « les volets sont fermés » dans cet appartement où ils ont habité, et puisqu’on sait qu’elle « se trouve à Lausanne »… En ce qui concerne le père, même s’il n’est cité qu’aux lignes 12 et 33, semble imposer en peu de mots sa présence et son autorité : « il aurait honte de moi », dit le personnage. De plus, il lui donne un nom « Alexandre Stavisky, mon père ». On ne retrouve pas le surnom affectueux de « Papa » -quand il parlait de « maman »-, ce qui nous fait présumer cet homme imposant et impressionnant.
· La déception – le désespoir : Ces paroles peuvent aussi être illustratives d’un autre thème : celui de la déception et du désespoir. Ce personnage est en peine. Il éprouve du regret, et cela se voit tout au long de l’extrait par rapport à ce qu’il a fait –c'est-à-dire à jouer un rôle de traitre. Aux lignes 4 et 5, il s’interroge déjà. On sent l’incertitude, liées au flou de l’identité et à l’incompréhension que le personnage ressent face à ses propres actes. Mais il « veut en finir » (ligne 24). Il se demande quand il sera tué : aux lignes 1, 13, 24, 37. A la ligne 38, également, on sent la mort asse proche. La déception l’amène donc à vouloir la mort, pour se lester enfin de cette vie qui n’est peut-être pas ce qu’elle aurait dû être. En effet, il dit de son père qu’« il aurait honte de moi ».
 

· La nuit : Tout se passe le soir, cela semble clair à la ligne 15 : « Un soir d’été comme je n’en ai jamais vu ». De plus, comme à la ligne 17 les réverbères s’allument, on sent l’obscurité nous gagner peu à peu, malgré les feux d’artifices (ligne 19) et les lanternes vénitiennes (ligne 17). Et à nouveau ces paroles de chansons : « ce soir, avec ma peine ». On ressent en effet le désespoir, la tristesse qui s’accordent bien avec ce décor d’ombres, qui est éclairé, il est vrai par cet air de fête qui règne dans la ville. Mais ces lumières joyeuses ne sont là que pour renforcer l’impression de noirceur de tout ce qui tient à cette course poursuite, à cette solitude.
 

· La trahison : On peut également dire que le thème de la trahison est présent dans cet extrait puisque c’est le sentiment de traitrise qui amène le personnage à revenir tant sur ses actes, sur son passé. Il est lié au désespoir et à la déception. C’est la trahison qui a mis cet homme dans cette situation difficile, et c’est pour cela qu’elle est suspendue comme une épée de Damoclès au dessus de celui-ci. Elle ne demande qu’à s’abattre, et à porter un coup fatal. Sa traitrise amènera à sa mort.
Style :
On retrouve dans cet extrait de nombreuses caractéristiques du Nouveau Roman (comme dans toute « La ronde de nuit ») : on  remarque que si le personnage a un passé, il est un peu flou. On connait des noms, des lieux, mais on ne peut vraiment dire grand-chose de ce qu’a vécu le personnage dans sa vie, notamment avant l’Occupation. De plus, celui-ci est souvent dans un monologue intérieur. Il est seul dans sa voiture, et on l’ « entend » penser. Il ne s’agit pas de grand-chose : un homme qui admire les rues de Paris et leur animation derrière son pare-brise, mais Modiano en fait le centre du passage. De plus, l’auteur utilise plusieurs temps verbaux, ce qui ne nous permet pas de savoir réellement si l’intrigue est racontée dans l’ordre chronologique. La linéarité est de plus brisée grâce aux paroles de chansons qui sont intégrées dans le roman. (Ce sont des caractéristiques du Nouveau Roman mais l’œuvre de Modiano n’appartient pas dans son ensemble à ce mouvement !) Ce monologue intérieur est donc une introspection, qui amène à la rétrospection : le personnage regarde vers son passé un peu indéfini…  Le personnage se pose beaucoup de questions (beaucoup de points d’interrogation).
 

De plus, on trouve des métaphores dans le texte : « bouffées de musique » (ligne 16),  « mille lanternes vénitiennes » (ligne 17), ainsi que l’une ou d’autres comparaisons :  « comme un grand manège dont chaque tour nous vieillit un peu » (ligne 9-10), ainsi que quelques formes plus poétiques : « Un soir d’été comme je n’en ai jamais connu » (ligne 15), « éclate en gerbes roses et bleues » (ligne 19)… Le narrateur décrit par des images poétiques ce qui l’entoure. Cela ajoute à la tristesse de sa situation.
 

On remarque très clairement la focalisation interne (lignes 4, 5, 10, 11 et 19, etc...)
 

Modiano utilise un rythme rapide grâce à des interrogations, des phrases exclamatives, souvent très courtes, pour décrire brièvement l’action et les pensées du personnage. Et lorsqu’il s’agit de parler de ses amis et de sa famille, c’est par des phrases très courtes et peu construites, qui pour la plupart ne possèdent pas de verbes, ni de structure propre. Par exemple, aux lignes 30 à 32 : « Saint-Georges, Marbeuf et Pelleport. Leurs poignées de main franches et leurs regards loyaux. Les promenades à Vaugirard. Notre premier rendez-vous au pied de la statue de Jeanne d’Arc. La voix autoritaire du lieutenant. ».
6. Conclusion :
Les romans de Patrick Modiano ne sont pas anodins, les thèmes dont il parle sont intéressants, ce sont des thèmes qui le touchent et qui traitent de la vie de tous les jours de la société de notre monde actuel. Il s'agit aussi d'une analyse du monde. Ainsi, par exemple, dans « Rue des Boutiques Obscures », il exprime son sentiment par rapport à un homme, évanoui dans la masse de la société et destiné à disparaître avec le temps.
7. Lexique :
· Khédive : n.masc : Titre donné au pacha d'Égypte Ismaïl en 1867, porté ensuite par ses descendants sous la domination turque. 
· Ronde : n.fém : Dans eoù les danseurs se tiennent par la main et tournent en rond; air, chanson sur lesquels elle s'exécute.
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